
LE MONDE ILLUSTRÉ~

En fronçant le sourcil, Miquet tâta sa poche
la menue monnaie qui y restait était suffisantE
pour lui permettre de prendre le train.

Une demi-heure aprrès, il se retrouvait sur If
pavé de Colon, et, déconcerté, découragé, leý
jambes flageolantes, l'estomac vide et la tête eii
feu, il se dirigeait vers sa demeure, lorsqu'un cri
de surprise lui fit relever la tête.

Le visage défait, les veux cernés et rouges de
larmes, sa femme se tenait devant lui.

-Pierre ! murmura-t-elle d'une voix angoissée.
-- Ah! c'est toi, Dolorès ! répondit-il.
Et il se tut, la considlérant d'un air sombre.
-Je te cherche depuis deux cours, balbutia-t-

elle.
Il eut un haussement d'épaules plein d'indiffé-

rence.
-Y a-t-il de quoi manger à la maison ? pour-

suivit il.
-Oui. . .. ou tout au moins (le quoi apaiser ta

f aim. . .. mais je t'apporte une lettre qui est ai-
rivée avant-hier ... . je týai même attendu au Con-
tîeiti pour que tu l'aies plus tôt.

Il fit claquer ses doigts avec impatience.
-C'est peut-être une bonne nouvelle, ajouta-t-

elle.
-Une bonne nouvelle ! fit Pierre entre ses

dents ; de l'argent alors .... il est peu probable
que la lettre en contienne. voyon s-la.

Dolorès tira de sa poche une lettre toute mnacu-
lée de timbres, ayant voyag é de bureau de poste
en bureau (le poste, présentée à tous les précèdents
domiciles (lu destinataire et qui était enfin arrivée
à Colon après plusieurs semaines de pérégrinations
et d'aventures.

-- Je crois que c'est (le mon cousin Jacques, fit-
il en regardant l'adresse.

-Tu m'as dit qu'il était riche, il me semble
murmura la femme d'un ton d'interrogation.

-Oui, répondit Pierre avec un grogrinment
mais son père, (lui exploitait une mine importante,
ne ferait rien pour moi, parce que j'ai mangé ima
fortune.

Il ajouta avec un ricanement
-C'est un homme à principes ... . aussi ; bien

qu'il soit le frère (le mon pèr'e, je le liais.
-Pierre! implora Dolorès, cela porte malheur

de dire ces vilaines choses.
Il haussa les épaules et ouvrit la lettre.
-Eh bien ? demanda Dolorès qui épiait son vi-

sage avec anxiété.
-Jacques vient à Panamia.
Un rayon d'espoir illumna le pau vie visage de

Dolorès.
-E,.nfin, mnurmura-t- elle, D)ieu ne nous a pas

abanîdonnîé.-s
-Que chiantes-tu là ? grommela Pierr.
-Ton cousin nous aidera . ... il doit avoir bon

cSeur, puisqu'il ne t'a kas oublié .... et quand
vient il?

Pierre ne répondit pas; tout en continuant sa
lecture, il rféhsat

Dants ses yeux, une lueur niauvaiseblrillait., allu-
miée par une jalousie féroce.

Dolorès répéta sa question.
-Je ne sais pas, r'épliqua t il bruquenient.
-Et pourquoi vient-il?
-Cela ne te regarde pas ! fit Pierr'e d'uîn ton

qui coupa court à la curiosité de la pauvre femme.
Et il a jouta:
-Rentrons à la nmaison, j'ai faill.
-Tout en miarch)imt, il r"lisait la lettre.
Voici ce qu'elle conteniait

6Mon cher Pierre,
Je ne sais pas si tu as fait (le brillantes af-

faires en Californie, je l'espère. Avec ton intel-
l-nce et ton activité, tu as (1û réussir, et je suis

sûr qu e ton petit capital a prospéré. Mais, vois
comme la vie est pleine (le ressauts et de varia-
tions ý la malheureuse guerre (le 1870 nous a rui-
nés, commne tant d'autres, hélas' Par suite des

S;ment atteint et il est mort, il y a trois i.ois, clé-
le sespéré, ne laissant à ima pauvre mière qu'une pe-

tite sommne, dont nous avons fait (leux parts. L'une,
le mise en viager, assure à a mèire une rente de
Is douze cent-s francs, avec laquelle elle nemenourra
i pas de faim, et j'ai réservé pour miio cinq mille
i f rancs qui mie servent à faire le voyage (le Panama.

A force de déemarches et grâce aux ancieinnes
e relationis de mnon père, je viens d'obtenir un poste

d'ingýénieur à la Conmpagnie du canal m ies ap-
-pomtemients mie permettront, non-seulement (le

vivre, niais encore cd'envoyer' à nia chère nmère un
supplémnt de penîsion qui lui aidera à vivrie mioinsm

- mîisrablemient.
Voilà mon cher Pierre, (le tr'istes nouvcelles

auxq1 uelles tu ne t'attendais cer-taiim9iient as.Ce
n'est pas pour faire appel à ta bourse que.je t'écris,

-quoique je connaisse ton boî coeur et l'affe'ction
que tu as pour ta tante qui no is a élevés enîsenmble.
aMais *jai pensé (lue tes affaires te conduiraienti

-quelquefois sans doute dans la Colomîbie et q1ue tui
-Serlais heureux (le nie serrer la main. Je m'ieini-

barque, à la fin dlu mois, sur leJLdn, et tui
peux m'écrire à Colon, aux bureaux cle la Conîpa-

- gnie où je (lois débarquer.
Ton7~ cousin bieni affectionné,
s"JACQUES MIQUET "

,Après avoir lu cette lettre, Pierre demeura si-
-lencieux, pensif, presque émua.
BCes quelques lignres venaienît ie le ramenier de

svingt ans en arriere.
B (0rphîelir. à l'âge de cinq anîs, avec uîn capital

3d'une cinquantaine de ilfle francs, il avait eu
pour tuteur son oncle, le père de Jacques.

Mm1ie iMiquet l'éleva, à coté de Jacques, comme
S'il eût été son propre enfant.
?Mais c'était une feimmne sérieuse, dont la bonté
profonde fut méconnue par le jeunîe Pierre, qui
montrait déjà un caractère insoumis et dissipé.

Les deux cousins, qui étaient (lu mnêime âge,
firent ensemble leur première commnunioni.

Durant les quelques mois qui sui\ irent cet acte
important, la conduite (le Pierre senmbla s'ainélio-
rer ;umalheureusenment cela (lura peu.

Au collège, où on les îîîit danîs1la mênie classe,
Jacques tenait la tête et Pierre re'stait bien loin en
arrière.

Jacques ne recevait, que des éloges ; Pierre ré-
coltait sou vent des punitions.

Sa rancune s'accroissait toujours davantage.
Nènionconmme il était intelligent, il pass

ses exanmens, tant bien que umal, il est vrai, et ehi-
tra en nmême temîps que son cousin à l'Ecole des
Mines.

Le père de Jacques, très riche, payait' généreuse-
mient tous les frais de l'inistruction de son neveu,
voulant lui rendre, à sa majorité, soni capital
grossi des intérêts.

A peine en possession (le son diplônme, il avait
vin gt trois ans, Pierre conçut le projet d'aller temi-
ter la fortune en Amiérique.

Son oncle lui renîdit ses conmptes.
Son capital avait doublé.
Le jeune hommie était à la tête dle cent mille

f rancs.
A cette nouvelle, il éprouva beaucoup plus (le

satisfaction que de reconnaissance.
M. Miq1uet dit à sa fenmne:
-Je crains bien que le pauvre garçon ne dissipe

trop vite son argent. Mais nous avons fait nîotre
devoir ;înotre coniscience est tranquille.

-Tu as même fait plus que ton devoir, répondit
doucement Mie Miquet.

-1l ne faut pas se vanter du bien qu'on a fait,
dit le mari.

-Tu as raisoni et le bon Dieu sait qlue je t'ai
toujours appiouvé.

Jacques était entré, commne ingénierdaslu
sine de son pèi-e. ei,(aSlu

Q uanît à Pierre, bieni que son oncle lui eût, offert
uîîe position i aîtges, oQnil -îe(l1cu-l

-deux ans de sé jour à New-York, quelque vingt
minlle francs.

Alors il r'éfléchit qu'il était temîps de prendr"
eune résolution.

a~ Lorsqu'on se trouve ainsi acculé à un fsé
eaprès avoir accumîulé sottises sur sottises, il est

b. rare que, pour se sortir- d'embarras, on 1'ait point
s recours à une conmbinaison plus scabreuse encoe
eque les pîrécédentes.

1_ Pierre apprit que le propriétaire d'un placetr
eassez imîportanmt \enait de mourir aux environs de-

ýi San-Francisco, laissant une Jeunme femme très bien,
s élevée, die bonne famille, niais incapable d'exploi-

tcr la propriété léguée par son mari.
s Il fit (les démarches, fut agréé, car il était trè$

eisympathmique quanmd il voulait se dlonner' la peine
de (dissinmuler ses (défauts, et., au bout de quelque

i mîois, il épousa la veuve.
La senora 1)olorès aima beaucoup son înouvel

tépoux.
1 Elle croyait d'ailleurs lui avoir apporté Une

- grosse fortunme, ne sachant pas que sonpreflier
Smari,,un Espagnol rusé, qui avait déjà iaîg

- (lot, n'av-ait acheté, que pour le revendre, un l*
cer dont l'exploitation était tout à fait alé,tOir'ý

Depuis nonîbre d'années, d'ailleurs, les chief-
cîeurs ('or éprouvaient de grandes désillusions et~
le plus clair (le cette industrie consistait à profier
de l'enthousiasme et de la crédulité des naïfs qui
venaient en Californie pour acquérir des terraills

-aurifèr-es.

Pier-re Miquet qui s'imaginait, en se nhari8jît,
avoir conclu une mierveilleuse affaire, saperçot
bientôt qu'il était eu train de brûler iîîutileniefl'
ses (dernières cartouches.

La presque totalité (le ses vingt mille fri'ýie
dépenisée pour le mîatér'iel et le sondage, ne lui raP-
portait pas (le quoi vivre; les frais générauxd
passaient de beaucoup le rendemient clu placer.

C'était comime s'il avait jeté son argent à la ier-
Il essaya aîors de repasser' à un autre naïf 5"

terrain; mais l'expérience fâcheuse qu'il venait.
de faire était connue iititenant et tous ses eflror
(hans (-e sens furent inutiles.

Le placer nî'avait aucune valeur et le plus s5îîe"
était de l'abandlonner.

Les cIeux époux retournèrent à New--YO"-'
Pierre fit tous les métiers. Doloî'ès, qui était une
fenmme dévouée, chercha de l'ouvrage partout, chX
les couturières, chez les libraires. . .. elle el
trou va parfois ....

Pierre se laniça, alors, dans une existence désor
donnmée.

La lecture de la lettr'e de Jacques l'avait 3et
dans de sinîistres réflexions.

Jacques devenait ingénieur (le la Compagnîie de
Panamna, uni poste que lui-même aurait pu iC

pliî-.
C'était une belle situation.
-Ainsi (onc, la chance est toujours pour li

gromniela-t-il eîî se laissant aller sur un siège
plus riche que moi, tout d'abordI, pouvant dépenlser
sans compter .. et nmaintenant, après le reveil
il n'a qu'à fraipper à la première porte pour tro'-
ver une pilace miagnifique.

Il demeura un miomient imimobile, les pauPièr
demii plissées, laissant filtrer uni regard de liaihie.

-Eu soîmmmie, groiimela-t-il, pour lui tout est
facile, tandis que pour moi tout est difficile- .*
no0119 cela n'est- pas juste .. Ai ! ce Jacques ! J
le liais coimmue mon plus cruel ennemi!ý . .
ima par-t d'existenîce qu*il mie vole, commie autr'ef"

il me volait les caresses (le la famille et les sUC
du collège.

Et le misérable, au paroxysme d'unîe aboii b
jalousie, laniçait de teîmps à autr'e de sour'des i
terjections qlui faisaient fréimir Dolorès. rnla

'Tout à coup il prit une allumette et tsi.ant l
lettr-e(le sa poche, il lenfflanîma comnmesile'
voulu (détruire le souvenmir de celui qui.lia

Et
avez
Vous

pas,
pari
que',
accu!
Mlon
parc(
VotrE

EtE

fait!
EL

gran>
veut

Ce
rière
faisai

liant
trefol

ainsi
tréat.

N c
Pour

Ve
Pas!
VOUS
fant

Point
Pas e>
nions
de no

l, U

On

en1 ba

dont
les ha

du dé
de vo&

Eni
de l'a,
ha% Pièq

L'ir
Illain,

-1

Mai

Ptierre
nlient

Sa
Sa
lin(

Uin Ion
Préver
geste,
>liênîe


